A P A R I s, 

/ Chez  M.  Gastelier  , Libraire  , 
rue  N euve- Notre- Dame , i8. 
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M D C C X C 

THE  NEN7BER&Y 
UÜRARY  ' . 


AVERTISSEMENT, 


jP  ou  R qu'on  ne  fe  méprenne  pas 
fur  les  motifs  qui  m* engagent  à pu- 
blier cette  Lettre , dont  le  but  n'efl 
que  d'arrêter  de  grands  maux  à leur 
fource  ; je  fuis  obligé  £ annoncer 
que  j'ai  fait  tous  les  efforts  que  peut 
faire  un  feul  Particulier^  qui  né  a 
d'autre  miffon  que  fon  :^ele  pour  le 
bien  public  & fon  amour  pour  la 
Patrie , afin  de  prévenir  la  funejîe 
création  d'un  P apier-Monnoie  Na- 
tional , & folliciter  la  defiruBion 
de  la  Caiffe  d'Efeompte  ; que  j'en 
ai  expojé  le  danger , dans  un  Ou- 
vrage ayant  pour  Titre  : Eflài  fur 
la  Légiflation  & les  Finances  de  la 
France , publié  à la  fin  de  Juillet , 
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Ù dans  me  Lettre  fur  la  Légifla- 
tion  & les  Finances  de  la  France  , 

écrite  au  commencement  de  Novem- 
bre , & plus  particulièrement  encore^ 
dans  un  dernier  Ouvrage  ayant 
pour  Titre  : Organifation  6c  Ad- 
niftration  des  Finances  pour  un 
Peuple  \ïhre  J publié  au  commencè- 
ment  d’ Avril  ^ &qu^â  cette  occajîôn 
j’ai  écrit  à M.  le  Préjident  ' de 
VAjJemhlée  Nationale  la  Lettre 
Juivante. 

Monsieur  le  Président, 

J’ai  l’honneur  de  vous  adreffer  deux 
Exemplaires  de  X Organifation  ù Admi-- 
niflration  des  Finances  four  un  Peu^ 
fie  libre , que  je  publie  dans  ce  moment. 
Je  vous  prie , M.  le  Préfident,  de  vouloir 
bien  en  faire  dépofer  un  dans  les  Archives 
de  l’Affemblée  Nationale,  pourfervir  de 
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fuite  aux  deux  Ouvrages  que  je  lui  ai  ci- 
devant  adrefles  dans  les  mêmes  vues  & 
pour  la  même  deftination , & d agréer 
l’hommage  de  l’autre. 

Si  vous  daignez,  Monfieur  , y jeter  les 
yeux  , vous  verrez  comment  les  ennemis 
de  la  Nation  n’ont  ceffé  de  porter  des 
obftacles  à l’affermiffement  de  fa  Liberté 
naiffante , vous  y verrez  expofées  les  dif- 
ficultés qu’ils  ont  eu  l’art  d’oppofer  au 
rétabliffement  de  la  confiance  Publique 
& de  la  circulation  ^ les  fauffes  opéra- 
tions qu’ils  n’ont  ceffé  de  provoquer* 
Vous  y verrez  fur-tout  la  grandeur  & 
l’étendue  des  maux  auxquels  la  Nation 
feroit  livrée,  fi  l’Affemblée  Nationale, 
cédant  aux  infinuations  perfides  des 
gens  ' d’affaires  & des  Agioteurs , décré- 
toit  du  P apier  - Monnoie  ^ dans  quelque 
genre  & fous  quelque  dénomination  que 
ce  puiffe  être. 

Déjà  l’on  annonce  à l’Affemblée- Na- 
tionale que  certaines  villes  de  Provinces 
font  prêtes  à recevoir  du  Papier- Mon- 
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noie  ; ce  langage  n’efl:  très  certainement 
que  celui  des  ignorans  ou  des  malinten- 
tionnés, D’ailleurs  une  ville  ne  repréfente 
pas  plus  une  Province,  qu’une  poignée 
de  Commerçans  obérés  ne  repréfente  une 
ville.  Il  n’y  a que  ceux  qui  font  aux  der- 
niers expédions  qui  puiffent  manifefter 
de  tels  défirs  ^ & de  pareilles  gens  ne 
doivent  pas  donner  le  ton  à la  Nation. 
J ai  l’honneur  de  vous  attefter , Monfieur , 
je  vous  prie  de  faire  pan  de  mon  affer* 
tion  à l*AJf emblée  y qu’il  eft  faux  que  per- 
fonne  veuille  échanger  un  objet  quelcon^ 
que , ayant  une  valeur  réelle,  contre  un 
Papier  quel  qu’il  foit , qu’il  ne  feroit  pas' 
libre  de  refufer.  Indépendamment  des  fim- 
ples  apperçus  du  fens  commun  , qui  por- 
tent cette  vérité  au  dernier  degré  d’évi- 
dence , j’ai  pour  appui  de  mon  alTertion , 
une  expérience  journalière  de  plus  de 
vingt  années.  Elle  m’a  convaincu  que  la 
confiance  s’infpire  & ne  fe  commande  pas. 
L’argent  n’efl:  par  rare  en  France  ; faites 
qu’on  puifle  le  faire  reparoître  avec  fécu- 
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rite  , ditruifc^  le  'Papier- Monnoie  y tran-- 
quillifez  les  efprits  fur  la  crainte  du  retour 
de  ce  fléau  , & la  circulation  fe  rétablira.  . 

Une  nouvelle  atteinte  à la  confiance 
publique  feroit  de  laifler  perdre  de  vue 
aux  Municipalités  qu’elles  ne  font  & ne 
peuvent  être  que  les  Agens  de  la  Nation, 
& notamment  pour  l’Adminillration  & la 
vente  des  biens  du  Domaine  & du  Clergé. 
Permettre  quelles  en  falTent  leur  affaire 
particulière,  c’eft  dénaturer  leurs  fonc- 
tions , c’eft  créer  l’efprit  Municipal , étouf- 
fer dès  fa  naiflance  l’Efprit  Public  ; c’eft 
divifer  la  Nation  en  autant  de  feftions  qu’il 
y aura  dans  fon  fein  de  Municipalités  qui 
prétendront  avoir  un  crédit  en  propre  , 
qui  préfenteront  à la  Nation  ce  crédit 
idéal  en  compenfation  d’objets  très-réels , 
qui  tendront  enfin  à convertir  leur  Bureau 
en  une  Boutique  de  Marchands , en  un 
tripot  mercantile. 

J’ai  la  plus  vive  douleur , M.  le  Préfî- 
dent , de  voir  s’accomplir  chaque  jour 
une  partie  des  maux  en  Finances , contre 
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lefquels  j’ai  fait  de  vains  efforts  dans  mes 
deux  premiers  Ouvrages.  Povir  prémunir 
l’Affemblée  Nationale , j’ai  raffemblé  dans 
celui-ci , & je  dénonce  à la  Nation  entière 
toutes  les  trames  ourdies  en  ce  genre  par 
fes  ennemis  pour  la  perdre.  Le  feul  vœu 
que  je  forme,  c’efl:  que l’Affemblée  veuille 
enfin  ouvrir  les  yeux  fur  la  mine  fourde- 
ment  creufée  parla  plus  abominable  poli- 
tique , qu’elle  fe  garantiffe  de  fes  effets , 
& puiffe  continuer  fon  travail  fur  un  ter- 
rein  ferme  & à l’abri  de  toute  atteinte  au 
bonheur  Public  qui  lui  eft  confié. 

Je  fuis  avec  refpeft  , 

Monsieur  le  Président^ 

Votre  très-humble  & très- 
obéiffant  ferviteur  , 

. J^.  Laporte. 

Paris,  le  8 Avril  1790. 

N.  B.  J’ai  adrefle  le  même  jour  un  exemplaire  de  mon 
dernier  Ouvrage  à MM.  du  Comité  de  chaque  Diftriél  de 
Paris , & a ceux  des  Municipalités  des  principales  villes 
du  Royaumé , accompagné  d’une  Lettre  circulaire  dans 
le  même  genre  & dans  les  mêmes  vues  que  la  précédente. 


r.  LAPORTE, 

AGENT  DECHARGE  A BORDEAUX, 

’De  la  société  des  amis  de  la  constitution  dé 
Pari^^ 

A SES  CONCITOYENS. 

M essiëurS^ 

Le  peuple  François  ^ après  avoir  lutté 
pendant  quatorze  fiécles  contre  les  revers 
qui^  dans  tous  les  genres  & à toutes  les 
époques , ont  été  le  fruit  malheureux  de 
fes  paffions , le  peuple  François  fe  trouvé 
enfin  jparvenu  à uil  période  fortuné  & à 
jamais  glorieux  ,.fi  refprît  public  peut 
prendre  le  delTus , vaincre  les  obftacles 
qui  s’oppofent  à fa  régénération  & les 
ennemis  qui  lui  font  la  guerre. 

Êii  moins  d’une  année,  Meffieürs  ^ par 
les  travaux  les  plus  fuivis , les  plus  fati- 
gans  & les  plus  périlleux  ^ l’Affemblée 
Nationale  a préparé  les  voies  à cette  régé- 
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nération  ,‘  & opéré  dans  le  caraftère  na- 
tional* une  révolution  qui , ramenant  la 
politique  à fes  vrais  principes , détemî- 
nera  de  proche  en  proche  un  changement 
dans  refprit  humain,  & concourra  au  bon- 
heur de  tous  les  êtres , fi  les  Provinces 
viennent  la  renforcer  par  TexprelEon  la 
plus  énergique  de  leur  vœu , leur  em- 
preffement  à réclamer  leurs  droits, 

UAlTemblée  Nationale  furmonte  cha- 
que jour  de  nouvelles  difficultés , triomphe 
des  plus  grands  obftacles  ; elle  avance 
fans  ceffe  vers  le  bien,  & ce  bien-  eft’à 
peine  fenti.  Quelles  font  les  caufes  qui 
en  arrêtent  les  effets 'ou  en  détournent' 

O ' 

les  fources?  Ceft  la  recherche  à laquéllé 
noùs  àllons  nous  livrer.' Nous  ferons  nos 
éffbm'pour  vous  bien  ^évêloppef  le  nièl  i 
& nous  vous  propbferoïîs  nos  vues  pour 
le  remède. 

Appelés  de  tous  les  lieux  du  Royaume , 
chüi fis  dans  toutes  les  claffes , les,  Députés 
de  la  Nation  fe  font  trouvés  affemblés  pour 
travailler  à l’œuvreleplus  important  dont 
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puiflent  jamais  s’pccuper  des  hommes*; 
la  plupart , non  préparés  à leurs  auguftes 
fonftions , ont  été  forcés  de  raffembler  des 
connoiflances  à la  hâte  J le'  peu  de  temps 
que,  jes  féances  & les  Comités  leur  ont 
laifle  , a été  dévorp  par.  leur  correfpon- 
dance  : à peine  leur  efl:«il  refté  quelques 
inftans  pour  le  recueillement  & la  lefture 
des  ouvrages  que  le  Public  s’eft  empreffé 
de  leur  fournir  avec  profulîon  ^ fur  les  di- 
verfes  matières  , iquirétoient  Tobjet  dq 
leurs  difçuffions*  . s 

Les  financiers  quife  trouvent  dansPAfo 
femblée,;&  tous  ceux  qui,  au  jugement 
dejleurs  Collègues  ,>ont  des  connoilTan- 
ces  particulières  (uï  objets  qu  on  agite, 
tous  ceux  qui  les  difcutent  avec  cette  élo- 
quence que  donne  l’expériience  & le  feti- 
riment  de  fes.  forces , acquièrent  cette  pré- 
pondérance f&  captivent  cette  confiance 
qu’entraînent  toujours  les  talens , & qu’oii 
eft  naturellement  porté -à  accorder  aux 
membres,  de  fa  fociété.  La  plupart  de  ces 
hommes  ; tout  à eux , peu  à la  patrip  , 
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ont  été  circonvenus  par  la  Ligue  Minifté- 
rielle  , & l’Affemblée,  qui  porte  déjà  dans 
fon  fein  un  principe  de  corruption , eft 
encore  entourée  de  pièges  au-dehors. 

' Vous  favez,  Meffieurs , que  rAflcmblée 
abrogea , par  fon  Décret  du  dix-fept  juin , 
tous  les  impôts , comme  illégalement  éta- 
blis ^ & les  recréa  de  nouveau , pour  qu’ils 
fuflent  perçus  pendant  la  durée. de  fa  fef« 
lion*  Les  chofes  alors  n’étoient  pas  encore 
montées  à un  point  qui  dût  rèhcourager 
à aller  plus  loin  5 mais  dès  que  la  Nation 
eut* pris  les  armes j dès  quelle  eut  chalTé 
fes  oppreffeurs,  dès'qu’elle  fe  fut  réinté- 
grée dans  fes  droits,  fi  l’Affemblée  l’eût 
revêtue  de  l’infpeâion  , adminiftratidn  , 
perception  &' emploi  de  fes  revenus,  ce 
qùi  étoit  une  fuite  bien  naturelle  de  fon 
Décret , elle  eût  d’un  feul  coup  terrafle  fes 
ennemis,  ôté  aux  Miniftres  leur  plus  grand 
moyen  de  corruption , & donné  à la  force 
publique  tous  ceux  de.  fa  confervarion. 

En  laiffant  les  revenus  de  la  Nation  dans 
ks  mains  de  fes  ennemis , rAffemblée , 
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MefEeùrs , s’eft  al^ndonriée  à un. état  de 
guerre , où  chaque  combat  financier  a été 
marqué  par  une  défaite.  Le  Miniftèfe  en 
a donné  la  première  impulfion,  & le  mal 
s eft  continuellement  aggravé  par  une  fuite 
de  principes  ruineux.  Leurs  effets  ne  nous 
démontrent  que  trop  évidemment' quik 
font  le  fruit  des  intrigues  miniftérielles', 
que  les  Miniftres  ont  attiré. dans  leur  parti 
tous  ceux  des  membres  de  rAffemblée 
qu’ils  ont  pu  féduire , & que  par  la  réunion 
de  leurs  machinations , ils  ont  continuel- 
lement travaillé  à l’égarer;  ce  qui  leur  a 
été  d’autant  plus  aifé  , que  le  plus  grand 
nombre  des  perfonnes  qui  la  compofent 
ne  font  pas  prémunies  par  la  plus  jufte 
défiance , & croient  même  encore  aujour- 
d’hui être  dans  la  bonne  voie.  Telles  font 
les  caufes  qui  depuis  un  an  nous  ont  pro- 
duit des  opérations  de  Finance  de  plus  en 
plus  défaftreufes.  ' -- r 

Eh  avançant  dans  le  dédale  ténébreux  de 
l’Adminiftration  Miniftérielle,  l’Alfemblée 
a décou  vertj  Meflîeurs,  un  enfemble  de  dé- 
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prédations  qui*  étonnent  les  efprits  les  plus 
exercés  à les  apprécier , à remonter  aux 
caufes  par  les  effets.  Quand  ces  révélations 
effrayantes  non-feulement  détruifeht  le  peu 
dé  confiance  qu’obtenoit  encore  l’ancien 
régime  , mais  donnent  les  craintes  les 
mieux  fondées  & les  plus  grandes  fur 
l’emploi  des  revenus  publics , loin  de  les 
ën  deflaifir , ce  qui  eft  la  réforme  la'  plus 
prèffante  & la  plus  importante  , on  les 
arme  de  plus  en  plus  contre  la  Conftitu- 
tion  ^ & l’on  fe  contente  de  prononcer  une 
vaine  refponfabilité.  Eh!  à quoi  a-t-elle 
abouti  cette  refponfabilité  ? A prouver 
combien  les  Miniftres  dédaignent  l’exé- 
cûtion  des  Décrets  de  l’Affemblée.  Eh  ! ne 
femble-t-elle  pas  avoir  encouragé  le  Mi-* 
niftère  à les  enfreindre , par  la  fufpehfion 
des  paiemens  ordonnés , la  continuation 
des  paiemens  fufpendus  ? Ne  femble-relle 
pas  l’avoir  enhardi  aux  manquemens  les 
plus  graves  envers  la  Nation  en  la  perfonne 
dè  fes  Repréfentans  ? Comment  nommer 
eiüeflfet  ce  refus  obftiné  de  communiquer 
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ce  qui  peut  éclairer  leur  conduite , ce  refus 
de  la  reddition  de  leurs  comptes?  En  ga- 
gnant du  temps  , & en  manoeuvrant  four- 
dement  pour  refermer*  le  fanftuaire  de  la 
Liberté , ils  efpèrent  affurer  enfin  l’iippu- 
nité  de  leurs  malverfations  ^ en  les  cou-; 
vrant  à jamais  des  débris  de  la  Conftitution 
naiflante.  - , , ■ 1 ' 

L’Affemblée,  toujours  égarée  en  Finance, 
le  fut  particulièrement,  Meffieurs,  & d’une 
manière  bien  funefte , lorfque  par  fon  Dé- 
cret du  dix-neuf  Décembre  ^ elle  autorifa 
lafpoliation  de  la  Nation  & donna  une  nou* 
velle  confiftance  à la  Caifle  d’Efcompté, 
à çet  établiffement  rniniftériel,  formé  pour 
le  malheur  des  François.  L’effet  naturel  de 
ce  Décret  fut  la  continuation  & l’augmen- 
tation progreffives  d*un  vol  public,  exercé 
déjà  depuis  dix-huit  mois , fous  la  protec- 
tion fpéciale  des  Miniftres  , un  vol  journa- 
lier , un  vol  de  tousses  inftans.La .Capitale 
feule  fut  abandonnée  alors  aui  pillage 
les  Provinces  ne  s’en  reffentirent  qu’indi- 
reftement.  Mais  bientôt  tous  les  hommes 
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tous  lés  lieux  , pour  qui  toutes  les  four-* 
ces  de  gain  font  bonnes , fé  font  empref- 
fés  à l’envi  de  rechercher  la  déteftablé  mi& 
fion  de  - dépouiller  leurs  Concitoyens  , de 
féconder  les  vues  des  Adminiftrateurs  de 
la  Caiffe.  Tous  les  moyens  de  perfuafîon 
& de  féduftion  ont^été  combinés , toutes 
les  efpèces  de  manœuvres  ont  été  pratH 
quéés  pour  tromper  les  Provinces,  poul- 
ies engager  à admettre  dans  leur  féin  des 
diminutifs  de  tous  les  brigandages  qui 
s’exercent  dans  la  rue  Vi vienne,  afin  de 
fücer  direôement  la  fubftance  dupeuple,^ 
jufque  dans  les  plus  petits  lieux,  anéantir 
le  Commerce  & accaparer  toutes  les  efi 
pèces.  ' 

' Toutes  ces  manœuvres  ont  deffillé  cha-?. 
que  jour  & de  plus  en  plus  les  yeux  au  Pu-s 
bhc  5 il  a vu  le  danger  inféparable  de 
Fufage  des  billets  de  Caiffè  ; leur  d;fcrédit 
a toujours  augmenté,  & a manifefté  l’in- 
vinçible  répugnance  des  Provinces  à lei 
Recevoir. 

Çes  deux  faits  font  de  la  plus  grande 
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iinportance.  Ils  n’euffent  fûrement  pas 
échappé  à rAffemblée  , lî  elle  eût  été 
moins  accablée  par  les- affaires  , moins 
agitée  par  ces  intrigues  des  ennemis  de  là 
.Nation  , par  ces  gens  fî  avides  de  recher*- 
cher  & dé  mettre  en  œuvre  tout  ce  qui 
peut  exciter  des  troubles , diffiper  la  réj 
flexion , & empêcher  la  maturité  que  tous 
les  Décrets  doivent  avoir.  Les  ennemis  de 
la  Révolution  n’ont  d^efpérance  que  dans 
les  fautes  qu’ils  pourront  provoquer , & 
dans  le  mécontentement  des  peuples.  Ils 
ont  donc  imaginé , ils  ont  exécuté  tout  ce 
qui  pouvoit  combler  leurs  vœux  ; ils  ont  fait 
décréter  en  Avril  ce  qu’ils  n’euffent  ofé  pro- 
pofer  en  Décembre.  Ainfi  tout  le  Royau- 
me va  recevoir  pour  elTai  une  fomme  de 
quatre  cent  millions  d’Alîignats , fpéciale- 
ment  hypothéqués  fur  les  biens  du  Domai- 
ne & du  Clergé , & divifés  en  coupons  de 
deux  cens  à mille  livres , afin  qu’ils  puiffent 
atteindre  direèfement  la  plus  grande  par- 
tie dçs  individus.  On  eft  forcé  de  les  rece- 
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voir  comme  monnoie  dans  toutes  les  Caif- 
fes  générales  & particulières.  » , 

Si  on  ne  leur  eût  pas  donné  force  de 
Papier-Monnoie , fi  la  circulation  des  AIE- 
gnats  eût  été  libre  ^ le  coup  étoit  manqué. 
Il  ell  fort  douteux , MelEeufs , que  ces 
•AlEgnats  euffent  perdu  dans  leur  origine 
ce  qu’ils  perdent  dans  ce  moment  même  , 
avant  leur  émilEôn , puifque  les  billets  de 
Caifle  qui , jufque-là  en  tiennent  lieu , ne 
peuvent  fe  convertir  en  efpèces  d’or  ou 
. d’argent  ,.qu’à  la  dédudion  de  quatre  à 
cinq  pour  cent , fans  y comprendre  l’inté- 
rêt qui  court  au  profit  des  Porteurs  depuis 
le  quinze  Avril , au  taux  de  trois  pour  cent 
par  an.  Mais  quelle  qu’en  eût  été  la  perte, 
étoit-il  jufte  de  la  faire  rejaillir  fur  toute  la 
Société?  Ne.devoit-elle  pas  être  à la  charge 
de  ces  Créanciers  de  l’Etat  qui  avoient 
fait  entrer  dans  le  prix  de  leurs  fournitures, 
dans  le  taux  du  revenu  de  leurs  fonds , les 
événemens  attachés  au  difcrédit  public, 
les  rifques  même  de  la  banqueroute  ? 
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Cette*  perte  ne  deVoit-ellé  pas  refter  à la 
charge  de  ces  Créanciers  qui  ont  acheté  à 
très-gros  bénéfice  pour  eux  les  fonds  pu- 
blics que  les  Miniftres  ont  toujours  fait 
vendre  clandeftinément  à très-grôffe  perte 
pour  l’Etat , lorfqu’ils  n’ont  pu  les  placer 
aux  conditions  déjà  très-onéreufes  fixées 
lors  de  leur  création  ? Cette  perte  enfin 
ne  devoit-elle  pas  être  à la  charge  de  cetite 
Caiffe  d’Efcompte  qui  depuis  quatorze 
ans  fpolie  la  Nation  , qui  a enlevé*  forcé-* 
mentaux; particuliers,  ces  deux  dernières 
années , les  revenus  des  capitaux  que  le 
fort  dés  affairés  a convertis  en  fon  Papier^ 
Monnoie?  ..... 

- Nous  ne  parlerons  pas  de  ceux  qui  fans 
mife  de  fonds  font  parvenus  , on  ne  fait 
comment , à être  de  très-forts  Créanciers 
de  l’Etat  ; la  chance  eft  pour  eux , ils  ne 
font  pas  fortis  de  leur  fphère. 

Ainfi  quelques  difficultés  qu’eût  rencon- 
trées la  circulation  des  Affignats , quelque 
perte  qu’ils  eulTent  dû  éprouver , elle  étoit. 
& devoir  refier  une  condition  inféparable 
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de  la  créance  direfte  fur  l’État.  Les  difS- 
cultes  pour  la  circulation  auroient  toujours 
cédé  à une  perte  plus  ou  moins  forte  à la 
négociation  ; & comme  les  fentiers  de  la 
juftice  ont  toujours  de  bonnes  iflues/ilen 
feroit  réfulté  d’un  côté  , que.  chacun  les 
auroit  gardés , & n’auroit  fait  des  négocia- 
tions que  pour  fatisfaire  aux  befoins  les 
plus  urgens , & de  l’autre que  le  peu  d’Af- 
fîgnats  en  négociation  & les  progrès  de  la 
Conftitution  , qui , dans  le  cas  d’une  eir- 
culàtion  libre , auroient  particulièrement 
intéreffé  les  Créanciers  de  l’Etat , auroient 
fuccelfivement  fait  renaître  la  confiance , 
engagé  à rechercher  les  Aflignats , & dimi- 
nué chaque  jour  le  taux  de  la  perte  de  tou§ 
les.fonds  publics. 

Chacun  ayant  sûreté  pour  fa  pro- 
priété , on  fe  feroit  emprefle  * à mettre 
fes  efpèces  dans  la  circulation,  pour  ti-» 
rer  de  fes  revenus  fes  moyens  de  fub- 
fiftance , & ceffer  de  miner  chaque  jour 
ifes  reflburces  alimentaires  par  la  con-» 
fommation  des  capitaux  j tel  eût  étéref- 
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fet  de  robférvation  de  cette  juftice  dé- 
crétée'dans  les  droits  de  l’homme, qui 
font  la  bafe-  de  notre  Conftitution , de^ 
cette  juftice  qui  Ao\t ^ lear  rappeler  fans> 
ceffe  leurs  droits  ù leurs  devoirs^  Voyons 
maintenant  quels  font-&  quels  vont  être 
les  effets  de  la  violation  de  ces  droits 
par  l’exiftence  de  ces  Aflignats-monnoie/ 
comment  ils  contrarient  tous  les  prin-. 
cipes , & tendent  à ranéantiflement  de 
la  Liberté.  i 

Nous  vous  avons  déjà  expofé,  Meffieurs; 
que*  depuis  le  funefte  Décret  du  dix- 
neuf.  Décembre  , les  billets  de  Caifle^ 
forcés  avoient  perdu  chaque  jour"  de 
plus  en  plus , de  forte  que  celui  qui  par 
l’événement  des  affaires  s’eft  trouvé  def- 
faifi  de  fon  numéraire,  en  a payé  le 
rachat , ainfi  qu’un  malheureux  voya- 
geur qui  tombe  dans  les  mains  des  Pi- 
rates, paie  fa  rançon  plus  ou  moins 
cher  , fuivant  le  plus  ou  le  moins  de 
captifs  qui  traitent  de  leur  rachat , ou  le 
plus  ou  le  moins  de  dureté  du  raviffeur. 
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Trois  mois  d^ne  Spoliation  'rhînifté- 
rielle  étayée  d’un  Décret  Nationial , ont 
paru  , Meflieur^,  un  elîai  fuffifant  qui 
a énhairdi  à lui  .donner  l’extenfion  après 
laquelle  le  Defpotifnie  Miniftériel  foupi- 
roit.  depuis  long  ^y.temps  ; ces  trois  mois 
ont  été-  empiloyés,  ainfi  que  nous  Sar 
yohs  déjà  dit , à préparer  l’opinion  pu-  ' 
blique  dans  les  Provinces , & à travail-» 
kr  l’Afiemblée  Nationale  par  jous-  les 
moyens  qu’ont  imaginés  ces. ' hommes, 
pervers , qùi  placent  leur;  gloire  ^dans 
la  violation  la  plus  complette  dçbtous 
les  'devoirs  ^ dans  le  mépris  de  toütes  les 
vertus.  .. 

' Le  ^Décret  eft  rendu , & quatre  cents 
millions  d’Affignats  font  prêts  -,  le  Minif- 
tère  étoit  tellement  fûr-de  fes  moyens  i, 
qu’on  difoit  publiquement  quinze  jo'urs 
.avant  qu’ils  ne  fulTent'  décrétés,  que 
toüt.fe  préparoit  pour  leur  émiffipn/  & 
que  l’on  commençoit  déjà  à les  ligner. 

^ Pendant  le  peu  de  temps  qu’on  a cru 
que  la  Caiffe  d’Efcompte  paieroit  à bu- 
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reau  ouvért  & en  efpècesYes  billets  au 
premier  Juillet  prochain  , ainfi  que  le 
portoit  le  Décret  du  dix-neuf  Décembre, 
la  perte  fur  ce  Papier -.Monnoie  a oc- 
cafionné  peu  de  rencliérilTement  fur  le 
prix  des  denrées;  mais  depuis  que  FAfr 
fembléé  arfubftitué  par  fbn  Décret  du 
feize  Avril’  un  papier-mohnoie  » à un  au- 
tre, depuis  la  certitude  de  la' durée  de 
ce  fléau,  chacun  a fenti  que  tout  de- 
voit  éprouver  une  augmentation  dans 
fon  prix,  égale  à la  perte  journalière 
qu’attacherbit  l’opinion  publique  à cette 
moderne  monnoie  de  création  fifcale,  & 
que.  c’étoit  le  ^feul  moyen  de  conferver 
toujours  le  rapport  de  leur  valeur  avec 
celle  des’monnoies  métalliques. 

Le  prix  de  toutes  chofes  s’élèvera 
donc  au  fur  & à mefure  de  la  baiflTe  des 
Aflignats,  comme  le  plateau  d’une  ba- 
lance qui  perd  fon  équilibre.  La  mainr 
d’œuvre  fuivra-  nécelfairementda  même 
progreflion  ; plus  elle  renchérira,  moins 
on  aura  les  moyens  de  faire  travailler. 
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& Touvrler  fans  occupation  fera  rédmi 
à tirer  du  crimefes  moyens  de  fubfiftancé. 
Voilà  le  triomphe  du  Defpotifmé  ; les 
bras  feront,  à fa-difpofition.  ■ * . ' - 

^ ' Le  'Cultivateur  pourra  bien  encore  ^ 
Meilleurs  , malgré  laugriientation  pro-^ 
greffive  du  prix  de  la  main- d’oeuvre^ 
continuér  .à  faire: cultiver  fon  champ  ; 
mais  il  ne  fera  pas  long  - teins ’à  s’apper-»- 
ceVoir  , que  dans ce  prix  eft  comprife 
la  perte  qu’éprouverà  le  Papier^Monnoie  ^ 
avec  toutes  les  prôgreffions  ' qu’elle  en^ 
traînera  en  fuivantles  diverfes  finuofités 
qu’elle  parcourra  pour  parvenir  jufqu’à 
lui  ,*  & que  pour  compenfer  cette  perte 
qui  tombera  ainfi  fiir  lui  indireftemènt^ 
il  faudra,  qu’il  commence  parla  fuppbr- 
ter  direôement^  en  échangeant  les  Affi- 
gnats  qii’il  ' fera  forcé  de  recevoir  eh 
paiement  de  ces  denrées , contre  des 
efpèces  qui  lui  donnent  lès  moyens  d’ac- 
quitter.les  frais  des  cultures,  Ainfi  éprou* 
vànt  plufieurs  fois  cette  perte  direéle- 

ment 


tfient  & indirëûement  ( i ) , il  vet'rà  ’ 
fes  meilleures  récoltes  abforbées  par' 
les  frais  J & fera  forcé  d’abandonner  la 
culture  de  fon  champ  & de  céder  à fon' 
infortune» 

; La  terre  fera  donc  par-là  condamnée 
à la  llérilité  par  lé  Defpotifme.  Il  jette^ 


‘ ( I ) Nous  avons  établi  dans  la  préface  de  VOrganifa^' 
non  & Jdminifiratîon  des  Finances  pour  un  peuple  libre 
comment  les  impôts  indireéls  retomboient  au  moins 
ch  fomme*  double  ftir  lé  Cultivateur,  Ce  qüe  nous  en 
avons  dit  s’applique  parfaitement  à ce  cai-ci.  On  im-* 
primé  déjà  dans  certains  Journaux  qu’on  établit^  dans^ 
certaines  villes  de  Provinces  , des  Caiffes  Patriotiques  oîi 
i’on  changera  aux  Paÿfans  les  Afîlgnats-Moniiôie  qu’ils 
recevront  en  paiement  de  leurs  denrées  i qu’ôn  ne  leur 
retiendra  rien  poiir  l’échange  , & qu’ôn  y ajoutera  mêm« 
l’appât’ de  l’intérêt  qui  y.eft  attaché.  Cette  facilité  les 
garantira  de  la  perte  direéte  , &.  d’uné  partie  des  frais 
&.  de  la  perte  du  temps  , occafionné^  par  leur  voyage 
au  réfervoir  Patriotique*  Cela  s’affimile  très-bien  à l’at- 
téhtion  fifcak  qu’eut  le  Gouvernement  de  faire  diftribuer 
gratuitement  à la  fôrtie  du  Prône  des  cornets  de  tabaô 
aiix  Payfans , lorfqu’il  en  eut  interdit  la  culture  j diftri-»' 
bution  qui  dura  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  contraélé  una- 
aîTez  forte  habitude  de  fon  uf'age,  pour  ne  pouvoir  plu» 
s’en . paffer,:  alors- il* commença  à le'leùï  faire  vendre, 
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dans  rinertie  toute  la  nature,  décade 
& avilit  lies  ht)mmes , réduit  les  mai- 
fons  en  mafures , & les  champs  en 
friche. 

Les  protefteurs  du  Papier  - Monnoie  , 
ces  Commerçans  qui , d après  le  langage 
des  Députés  extraordinaires  des  Manufac- 
tares  ù du  Commerce  de  France^  configné 
dans  leur  Lettre  aux  Provinces,  monument 
à jamais  mémorable  de  leur  dévouement 
aux  Adminillrateurs  de  la  Caifle  d’Ef- 
compte , favent  aider  la  Patrie  en  même^ 
temps  quils  l* enrickijfent  ; ces  Commer- 
çans donneront  - ils  du  pain  à l’ouvrier 
qui  n’aura  rien  à leur  donner  en  échange? 
feront-ils  des  fournitures  aux  gens  de  toutes 
les  claffes  & de  tous  les  états  qui , pour 
toute  compenfation,  n’auront  à leur  offrir 
que  la  mifère,  réfultat  du  décourage- 
ment général?  Trouveront  - ils  même, 
dans  leur  propre  épuifement , du  crédit 
chez  l’étranger , pour  fournir  le  nécef- 
faire  à leurs  Compatriotes?  Non,rétran- 
ger  fe  conduira  d’après  les  principes  qui 


' (1^ 

' étigagent  le  régnicole  à augmenter  feâ 
inarchandifes.  Ainfi , lorfque  1 ecu  Papier 
perdra  cinquante  pour  cent , le  change 
fe  fixera  en  conféquence , il  faudra  lui 
en  donner  au  moins  deux  pour  la  valeur 
d’un  écu  métal\\\  fournira  tant  que  le 
degré  de  détreffe  ne  fera  pas  affez  alar- 
mant pour  rompre  toute  liaifon;  à me- 
fure  que  cette  détreffe  augmentera , le 
fol  refufera  de  plus  en  plus  au  befoin 
de  fes  habitans  ; & notre  défavantage 
dans  la  balance  du  Commerce  s'accroîtra 
d'autant , puifqu’il  faudra  tirer  de  chez 
nos  voifins  le  fupplément  au  déficit  des 
produftions  de  notre  fol  tombant  en  fri- 
che. Il  ne  fera  sûrement  admis  pour  l’ac- 
quit de  cette  balance  que  des  efpèces 
d’or'  ou  d’argent.  Ce  nouveau  degré  d’é- 
puifement  n’échappera  pas  à l’œil  obfer- 
vateur  de  ceux  qui  pour  la  sûreté  de  leur 
créance  font  toujours  aux  aguets  ; &nous 
en  ferons  délaiffcs  au  moment  où  l’excès 
de  nos  maux  nous  rendra  leurs  fecours 
îndifpenfables. 
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^ Après  avoir  expofé  les  caufes  de  Taug- 
mentation  de. nos  denrées  & celles  de  1^ 
ruine  de  notre  Commerce  en  Europe  , 
^voyons  quelle  influence . aura  le  Papier- 
Monnoie  fur  nos  rapports  avec  l’Amér 
rique.  ...  . 

Tout  augmentant,  par  les  caufes  que 
nous  avons  développées , nous  ne  pourr 
rons  plus  établir  le  prix  de  nos  marchan- 
difes  dans  les  Colonies,  alTez  bas  pour 
obtenir  la  préférence  furies  autres  Nations 
& y faire  quelque  bénéfice  5 nous  feuls 
avons  un. principe  de  mort  très-a£tif $ 
nous  feuls  préfentons  une  valeur  faéüce 
pour  le  paiement  des  valeurs  très-réelles, 
& ces  valeurs  faftices  exigent  une  foi 
aveugle  qui  contrarie  tous  les  principes, 
& aefl:  point  dans  la  nature  de  l’homme. 
Ainfi  nous  donnerons  nos  marchandifes. 
à perte,  & à très-grôflTe  perte ou  nous 
ne  les  vendrons  pas.  Dans  l’un  ou  Fautte 
cas , notre  Commerce  fe  perdra  par  l’ef- 
fet du  Papier  - Monnoie.  Le  Colon  défor- 
mais fera  ouvertement  ce  qu’il  a toujours 
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fait  clandêftihement  -,  il  achètera  fes 
provifions  de  ceux  qui  les  lui  fourniront 
de  la  meilleure  qualité  & au  plus  bas 
prix , & Texercice  de  ce  droit  fi  jufte  &- 
fi  naturel  ne  fera  qu^une  fuite  de  la  li- 
berté qu’il  a recouvrée. 

* Ses  anciennes  liaifons  avec  vous , Mef- 
fieurs,  diminueront  graduellement;  fes 
nouvelles  liaifons  avec  les  autres  Peuples- 
acquerront  peu  à peu  de  la  confiftance  : 
les  Américains  fe  détacheront  donc  de 
nous,  en  formant  & ferrant  de  nouveaux 
nœuds.  Notre  mifère  leur  en  fera  fentir  la 
héceflité , & la  prudence  leur  en  impofera 
la  loi.  Ils  imiteront  l’exemple  que  les  autres 
Peuples  leur  auront  donné.  Tous  nos  rap- 
ports étant  détruits , tous  nos  liens  rom- 
pus, nous  nous  trouverons  entièrement 
îfolés , car  lorfque  nous  ne  tiendrons  plus  ' 
aux  Colons  que  par  nos  créances , que 
nous  n’aurons  plus  avec  eux  ce  cours 
d’affaires  habituel  qui  en  facilite  la’  ren- 
trée , ce  fera  encore  une  raifon  particu- 
lière d’éloignement.  Lorfque  les  hommes» 
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n’ont  d’autres  rapports  que  le  paiement 
de  leurs  dettes,  lorfquil  ne  leur  refte 
qu’à  fatifaire  à des  devoirs,  qu’à  rem- 
plir des  obligations,  ils  font  toujours 
portés  à les  oublier,  à perdre  de  vue 
tout  ce  qui  peut  leur  en  rappeler  le 
fouvenir,  à étayer  leurs  manquemens  de 
l’exemple  de  ces  défordres  politiques  qui 
femblent  les  autorifer,  de  cette  dépra- 
vation des  moeurs  qui  en  eft  la  fuite, 
& qui  tend  continuellement  à la  viola-f 
tion  de  tous  les  principes  & à la  diffo- 
lution  de  la  Société. 

Demandez  , Meffieurs',  à vos  Députés 
commerçans , à ces  ardens  promoteurs 
du  Papier  Monnoie , qui  croient  ne 
pas  ceffer  pour  cela  d’être  très  - bons 
Patriotes , deinaiidez  : leur  fi  vous  ferez 
votre  Commerce  aux  Indes  avec  du  Pa- 
pier - Monnoie , fi  ces  prudens  Chinois  , 
qui  ne  vous  permettent  d’aborder  chez- 
euK  que  pour  recevoir  votre  *or  & votre 
argent , fe  contenteront  de  vos  Aflignats  î 
dfm^ndezdeur  ce  que  va  devenir  cette 
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liberté  du  Commerce,  enfin  obtenue  après 
les  réclamations  les  plus  foutenues , les 
•plus  inftantes  & les  plusjuftes;  lorfque 
le  numéraire  fera  tout  réuni  dans  la  Li- 
gue Miniftérielle  , dont  tous  les  Accapa- 
reurs , Agioteurs  , gens  à compagnie, 
gens  à privilège  , font  partie,  demandez- 
leur  fi , en  tenant  tout  le  numéraire  dans 
leurs  mains,  ils  n’auront  pas  non -feule- 
ment tout  le.  Commerce  exclufivemenr , 
mais  encore  le  moyen  de  vous  enchaîner , 
de  vous  égorger,  de  vous  dépecer,  de 
vous  dévorer  impunément. 

Maintenant  que  nous  avons  établi  les 
effets  du  Papier -Monnoie,  voyons  la 
marche  que  la  Ligue  Miniftérielle  fuivra 
pour  opérer  la  perte  de  la  Nation. 

Il  femblera  d’abord  , Meflieurs  , que 
celui  qui  préf€;ntera  un  Papier -Monnoie 
en  paiement  devra  en  avoir  donné  la 
valeur  5 on  ne  concevra  pas  comment  il 
n’a  pas  préféré  de  s’acquitter  avec  la 
valeur  effective  dont  il  étoit  pofTeffeur , 
plutôt  que  de  Tavoir  échangée  contre 
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Min  morceau  de  papier,  fur  lequel  il  eft 
obligé  dWuyer  une  perte  pour  fe  pro^ 
curer  les  objets  qui  par  eu^-mêmes  out 
une  valeur  réelle. 

Il  me  fuffira,  pour  expliquer  ceci^  dç 
vous  , Mefljeurs  , qu’il  y a cinq  ^ fîx 
^ns  qu’un  ^-^dminiftrateur  de  la  CaifTe 
d’Efcompte , qui  depuis  a difparu  avec 
|es  fonds  de  fes  créanciers,  me  propofa 
à Paris , au  porn  de  fa  Cotnpagnie , dç 
mettre  en  émiflion  à Bordeaux  les  billets 
de  la  Caiffe  d’Efcompte  , de  lui  en  re- 
mettre les  contre-valeurs  en  efpèces  , an 
fur  & à mefure  que  je  pourrois  les  fouf 
traire  à la  circulation  , par  la  fubftitution 
de  fon  Papier,  ajoutant  qu’on  nie  donnerpit 
un  fort  intérêt  dans  les  bénéfices  qui  ert 
yéfulteroient  ; que  ce  Papier,  n étant  paya^ 
ble  qu’à  la  Caille  d’Efcompte  à Paris,  foiit^ 
jiirpit  tou j ours  la  facilité  de  faite  de? 
à vue  dans  la’  Capitale. 

YoUà  ce  grand  moyen  de  fppliation 
que  l’Ariftocratie  Financière  avoit  tou,^^ 
jours  ppurçhaffé  ! |l  ya  dotiç  s’çxéçufçç 
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en  vertu  d’un  Décret  des  Repréfentans 
de  la  Nation  ! Les  liaifons  de  particulier 
à particulier  formées  par  les  traites  & 
remifes  , feront  détruites^  & le  peu  d’af  « 
Laires  qui  fe  feront,  réunies  dans  des 
mains  puiffantes , feront  toutes  dirigées 
d’après  les  principes  & les  vues  du  PaBc 
de  famine  Laverdien, 

Certainement , Mellîeurs  , ces  mauvais 
Citoyens , qui  ont  fait  dernièrement  tous 
leurs  efforts  pour  vous  porter  à admettre 
dans  vos  paiemens  le  Papier-Monnoie  de 
la  Caiffe  d’Efeompte , font  dans  la  Ligue 
Miniftérielle , vous  ne  manquerez  pas 
aujourd’hui  de  gens  qui  feront  ce  que  nous 
avons  jugé  très-dangereux , même  lorfquç 
les  billets  étoient  acquittés  à bureau  oii; 
.vert.  D’ailleurs  cette  ligue  tient  dans  fes 
mains  & a à fa  difpofîtion  les  Receveurs 
.&  Caiffiers  publics,  qui  tous  font  à fes 
ordres,  comme  un  bâton  dans  les  mains 
d’un  vieillard , & qui  tous  féconderont 
iuerveilleufement  fes  vues. 

. Nous  avons  vu  combien  des  Aflignats 
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libres  auroient  attaché  les  Créanciers  de 
l’Etat  à la  confommation  de  la  Conftitu- 
" tion , à raffermiffement  de  la  Liberté  , à 
la  profpérité  nationale , au  rétabliffement 
de  la  confiance.  Voyons  maintenant  com- 
ment les  Affignats  forcés  font  le  tombeau 
de  cette  confiance , & pourquoi  il  entre 
nécelTairement  dans  le  plan  des  gens  d’af- 
faires de  l’anéantir  entièrement’ par  leur 
manière  de  les  commercer. 

Avec  beaucoup  d’argent  ( les  Accapa- 
reurs, qui  depuis  long-temps  font  leurs 
préparatifs , n’en  manquent  fûrement  pas) 
on  acquerra  d’abord  quelques  Affignats 
pour  jouer  à la  baijje;  c’eft-à-dire  que 
des  perfônnes  affidées,  bien  préparées  à 
jouer  leur  rôle , & payées  fuivant  leurs 
talens , fe  préfenteront  à la  Bourfe , en  fei- 
gnant de  ne  pasfe  connoître , fe  vendront 
& s’achèteront  réciproquement  ces  Affi- 
gnats, chaquejour  à une  plus  grôffe  perte. 

Lorfqué  les  Affignats  feront^  par  l’effet 
de  leur  circulation  forcée  & de  ces  manœu- 
vres, tombés  à très-vil  prix,  cesAccapa- 
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reurs  les  achèteront  ; & attendu  leur  hy- 
pothèque fpéciale , fur  les  biens  du  Do- 
maine & du  Clergé,,  qu*on  jette  à la 
tête  du  Public,  ils  achèteront  les  plus 
beaux  effets  à moitié  de  leur  valeur  , & 
les  paieront  avec  ces  Affignats , dont  la 
majeure  partie  repréfent.era  le  produit  de 
TAgiotage,  Voilà  comme  ces  biens , qui , , 
bien  adminiftrés , pourroient  acquitter  la 
Dette  publique  & délivrer  à jamais  la 
Nation  de  lafferviffement  des  impôts  , 
commenceront  à être  dévorés  par  l’é- 
cume de  la  Société. 

Le  prix  que  fe  vendront  les  Affignats 
dans  la  Capitale  réglera  leur  cours  pour 
les  Provinces  j l’argent  des  impôts  recueillis 
en  détail  & par  petites  fommes , fournira 
aux  Receveurs  & aux  Caiffiers  publics 
les  moyens  de  foutirer  toute  la  fortune 
mobiliaire  de  la  Nation , par  l’échange 
des  Affignats  à une  perte  progreffive  , 
jufqu’à  une  ruine  complette.  Alors  la 
Ligue  Miniftérielle , pour  clôrre  le  com- 
plément de  l’accaparement , défendra  tout 
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cchangé  , & une  indifcrétîon  préparée  , 
annoncera  d’abord  avec  une  feinte  réferve 
que- toutes  les  efpèces  font  enlevées , & 

' que , fous  l’apparence  de  la  fabrication  de 
quatre  cent  millions  d’Affignats , on  en  a 
fabriqué  pour  une  douzaine  de  milliards. 
Ce  bruit  deviendra  d’autant  plus  croyable,, 
que  la -valeur  de  la  matière  n’y  apporte, 
aucun  obftacle , & que  ce  ne  fera  qu’une 
fuite  & une  conféquence  toute  naturelle 
de  cette  Adminiftration  opprelRve , dont 
l’état  des  Penfions  & le  Livre  Rouge  font 
des  monumen's  éternels;  monumens  qui 
devroient  à jamais  mettre  les  Nations 
en  garde  contre  un  abandon  fans  réferve^ 
& une  confiance  aveugle. 

Alors  les  Miniftres  gratifieront  leurs 
coppérateurs  par  le  don  des  biens  du 
Domaine  & du  Clergé , qui  feront  encore 
à la  difpofition  de  la  Nation  ; ils  feront 
çette  Banqueroute  Nationale  qui  fut  jadis 
dans  leur  plan  d’Adminiftration  , & les 
Créanciers  de  l’Etat  qui  ne  feront  pas  de 
leur  Ligue  perdront  tout.. 
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Lorfque  la  Ligue  Miniftérielle  aura  en- 
levé  la  fortune  mobiliairé  de  la  Nation, 
lorfqû’elle  Taura  bien  réduite  au  dernier 
degré  de  mifère,  elle  rachètera  par  famine  ; 
car  les  François  alors  feront  réduits  à pren- 
dre des  chaînes  plus  pèfantes  que  celles 
qu’ils  viennent  de  brifer.  La  faim  les  ré- 
-duira  à un  état  purement  automate , & 
l’impulfion  de  leurs  aftions  jpartip  alors 
de  leur  eftomac  & noa  de  leur  tête. 

Ces  moyens  d’affervir  la  Nation  font 
fi  infaillibles,  qu’on  diroit  déjà,. à la 
joie  perfide  qui'  éclate  parmi  les  Arifto- ' 
crates  de  toutes  les  clafles  , qu’ils  font 
occupés  dans  toute  l’étendue  du  Royau- 
me à dreffer  les  fatales  liftes  des  prof- 
criptions  qui  doivent  afTouvir  leur  ven- 
geance & leur  cruauté  par  l’extermina- 
tion de  tous  les  Citoyens  qui  fe  font 
montrés  Patriotes. 

Après  vous  avoir  expofé,  Meffieurs^' 
la  marche  fourde  du  Defpotifme , il  ne  me 
refteroit  plus  qu’à  vous  exhorter  à mon- 
ter , fur . vos  vaifleaux  & à fuir  vers  ces 
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climats  fortunés  où  la  Liberté  vient  dê 
fixer  fonféjour  j&  où  une  Conftitutiori 
affermie  femble  promettre  un  long  règne 
aux -mœurs  & aux  vertus,  un  bonheur 
permanent  aux  hommes;  mais  grâce  aux 
deftinéés,  nous  ne  fommes  pas  encore 
réduits  à défefpérer  du  falut  dé  la  Pa- 
’ trie  ; ce  falut  eft  encore  dans  vos  mains  ^ 
voici  le  moyen  de  rendre  la  sûreté  pu- 
blique inviolable  , & d’affurer  la, félicité 
de  la  Nation* 

Réuniffez-  vous  au  plutôt , Meffieurs , 
en  Affemblée  Générale , à l’effet  d’adref- 
fer  à l’Affemblée  Nationale  une  pétition , 
où  vous  lui  expoferez  quels  maux  vont 
être  la  fuite  de  la  création  d’un  Papier- 
Monnoie , l’abfolue  néceffité  de  les  pré- 
venir dès  leur  naiflance,  en  rendant  à 
chacun  la  liberté  de  prendre  ou  de  re- 

fufer  des  Alïîgnats,  faculté  inféparable 

de  la  Liberté  individuelle , du  libre  exerr 
, cice  des  droits  de  rhomume  dans  toute  fa 
plénitude. 

Pour  rétablir  au  plus  vite  la  confiance 
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& la  circulation,  demandez  à l’Affembléa 
à être  autorifés  à nommer  provifoire- 
ment  au  fcrutin  un  Caiflier  Général  , un 
Adjoint  & leurs  Coopérateurs , pour  re- 
cevoir & adminiftrer  fous  rinfpeftion  du 
Direftoire  de  votre  Département , ou  de 
votre  Municipalité  , toutes  les  fommes 
dépofées  dans  les  diverfes  Caifles  publi- 
ques formées  dans  votre  Département,  & 
dont  les  Caiflîers  font  leurs  remifes  à Paris. 

Ne  perdez  point  de  vue  qu’il  efl:  très- 
efientiel  que  votre  Bureau  des  Finances 
foit  ifolé  & réparé  du  Direftoire  de  vo- 
tre Département , de  l’Adminirtratioa 
de  votre  Municipalité  ; mais  que  ce  Di- 
reftoire  , ou  jce  Corps  Adminiftratif  doit 
l’infpeéler , furveiller  fa  conduite  & la 
diriger  ; s’il  faifoit  partie  de  l’un  ou  de 
l’autre , cette  réunion  deviendroit  funefte 
à la  Liberté , parce  que , ces  Corps  étant 
chargés  de  forcer  les  Receveurs  & Dé- 
pofitaires  des  deniers  publics  à rendre  à 
la  Nation  compte  de  leur  geftion  & ma- 
nutention , le  Peuple  ne  pourroit  obtenir 
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ce  compte  à' eux  - mêmes  qu^en  fécoüfàilf 
aux  moyens  extrêmes. 

^ Demandez  à être  autorifés  à élire  de5 
CommilTaires  pour  voir  & conftater  l’é- 
tat des  Caiffes , & arrêter  les  Livres 
la  dernière  opération  du  Régime  Minif-* 
tériel , pour  qu’on  ne  puiffe  pas  la  con- 
fondre avec  le  nouveau  Régime  dans- 
le  compte  qu^ils  auront  à régler  avec  ' 
rancieiinê  Adminiftration* 

• Demandez  à rAffemblée  qu^elle  or« 
donne  à tous  les  Receveurs  de  votre  Dé-* 
partement  J qui  font  directement  leurs  ^ 
remifes  à Paris , de  remettre  chaque  fe- 
maine  leur  recette'  à vos  Cailîiers  Géné- 
raux, à peine  d’en  répondre  perfonnelk-  ' 
ment,  & au  cas  de  refus  ou  d’infraCHbn, 
quelle  vous  accorde  la  faculté  de  les*’ 
dépofer,  & de  nommer  à leur  place  des^ 
fujets  de  votre  choix.  ' - ■ 

" Demandez  à être  autorifés  à arrêter 
l’état  des  dépenfes  courantes  de  votre  ^ 
Département,  & à les  faire  acquitter ► 
fous  vos  yeux,  - ' 

Demandez 
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’ Demandez  ^ fi  les  recouvreraîens  fonc 
infuffifans  à ouvrir  un  Emprunt  Patrio- 
tique au  taux  de  trois  pour  cent  d’inté- 
rêt par  an  , hypothéqué  fpécialement  fur 
les  biens  du  Domaine  & du  Clergé , & 
généralement  fur  tous  les  revenus  publics 
de  votre  Département  j ouvrez  même 
dès  à préfent  une  foufcription  provifoire 
pour  réalifer  l’Emprunt,  dès  que  vous 
aurez  obtenu  Paveu  de  l’Aflemblée,  & 
pour  commencer  les  fonds  de  la  Caifle 
générale  de  votre  Département.  Par  - là 
vous  aurez  fous  la  main  les  moyens  de 
fecourir  les  Porteurs  des  Affignats  de 
votre  Département,  dont  le  placement 
pourroit  éprouver  quelque  difficulté  dans 
les  premiers  momens  d’une  libre  circula- 
tion, 11  n’efl:  pas  de  Capitalifte , quelque 
peu  fenfé  qu’il  foit,  qui  ne  s’empreffe 
d’y  porter  une  partie  de  fa  fortune , plu- 
tôt que*  delà  voir  dévorer  en  entier  par 
la  Ligue  Miniftérielle  & fes  Confédérés 
par  le  moyen  de  leur  Papier  - Monnoie. 
- Demandez  à être  autorifés  à donner 

Q 


( 34  ) 

aux  Débiteurs  tous  les  fecours  & toutes 
les  facilités  poffibles  de  s’acquitter  envers 
leurs  Créanciers , mais  qu’il  foit  ordonné 
à tous  Huifliers  de  faire  les  pourfuites 
d’ufage  contre  ceux  qui  ne  paieront  pas 
leurs  engagemens  en  efpèces , ou  de  telle 
autre  manière  dont  les  Porteurs  de  titre 
veulent  bien  fe  contenter. 

Votre  exemple,  Meffieurs,  fera  fuivi 
de  toutes  les  villes  du  Royaume  ; vous 
pouvez  - même  les  y inviter  j elles  s’em- 
prefleront  de  témoigner  leur  dévouement 
au  bien  Public , en  demandant  à l’Affem- 
blée  de  les  faifir  de  l’Adminillration  de 
leurs  finances,  en  lui  expofant  l’urgente 
néceffité  d’un  changement  prompt  & to- 
tal du  Régime  ancien.  En  attendant  elles 
demanderont  un  mode  provifoire  d’Ad- 
miniftration , qui , en  faifant  ceffer  tou- 
tes les  défiances  , toutes  les  craintes , lie 
toutes  les  parties  de  l’Empire  & affure 
la  Liberté  & les  moyens  de  la  confoli- 
der , par  la  continuation  & la  perfeftion 
de  la  Conftitution , dont  un  mode  per- 
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manent  d’Adminiftration  des  Finances 
doit  faire  partie. 

Demandez  fur-tout , Meflieurs , à l’Af- 
femblée , que  ce  mode  d’Adminiftration 
ôte  aux  Miniftres  la  faculté  de  faire  des 
revenus  publics  des  moyens  de  corrup- 
tion envers  les  Députés  de  la  Nation. 
N’oubliez  pas  fur-tout  que  lorfqu’on  fera 
payé  des  dépenfes  & des  fournitures  pour 
l’Etat  fur  les  lieux  où  elles  fe  feront , il 
ne  faudra  pas  en  furhaufler  le  prix  pour 
alimenter,  comme  fous  l’ancien  Régime, 
l’infatiable  avidité  de  tous  les  A gens  du 
Gouvernement  ; qu’il  ne  faudra  plus  def 
cendre  jufqu’au  dernier  degré  d’avilifle- 
ment  &c  de  baflefle  pour  en  être  diftingué 
par  des  marques  de  confiance. 

Demandez  à l’Aflemblèe  qu’elle  or- 
donne fans  délai  à tous  les  Agens  de 
l’ancienne  Adminiftration  des  Finances  , 
de  travailler,  toute  autre  affaire  celTante , 
à la  liquidation  & à la  reddition  de  leurs 
comptes  ; demandez-lui  qu’elle  les  rende 
publics , afin  d’augmenter  de  plus  en  plus 

C 2 
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Taverfion  pour  rancien  Régime , & &en 
former,  dans  Fopinion  publique,  le  bou- 
levard  de  la  Liberté.  N’oubliez  pas  la  fup- 
preffion  générale  de  toutes  les  Compa- 
gnies , notamment  des  Compagnies  de 
Finances  , & fur-tout  celle  de  la  Caiffe 
d’Efcompte.  C’eft  le  plus  fur  moyen  d’é- 
nerver le  Defpotifme  , de  le  priver  des 
fécours  qu’il  trouve  toujours  dans  cette 
réunion  d’hommes  ligués  pour  le  mal- 
heur des  humains.  C’eft  l’unique  moyen 
de  détruire  le  fcandaleux  brigandage  dont 
toutes  les  Compagnies  font  & ne  feront 
jamais  que  les  foyers  , quoiqu’en  puifTent 
dire  leurs  défenfeurs , quelques  fophif- 
tnes  qu’ils  imaginent  pour  le  pallier  j & 
quoiqu’ils  inventent  pour  en  cacher  la 
forme  , pour  en  dérober  la  marche  dans 
un  Dédale  ténébreux, 

C’eft  ainfi , Meffieurs  ^ que  vous  vous 
montrerez  Patriotes.  En  tournant  particu-* 
lîèrement  l’attention  de  rAflemblée  , fur 
Fobjet  qui , dans  ce  moment , importe  le 
plus  à fa  |laire  ^ au  raffermiflement  de  la 
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Liberté  , à la  paix  intérieure,  au  refpeft 
du  clffeors , & au  bonheur  de  la  Nation  , 
,vous  accomplirez  la  Révolution. 

Si  vous  perdez  votre  temps  à délibérer, 
fi  vous  ne  vous  hâtez  pas , le  Defpotifme 
Miniftériel , encore  vivant,  & qui  ne  re- 
pofe  jamais  , mettra  le  trouble  & la  divi- 
fion  dans  votre  fein  , & vous  fufciterà 
des  difficultés  infurmontables , pour  re- 
tarder & empêcher  l’effet  de  votre  Dépu- 
tation ou  pour  la  rendre  nulle.  Peut-être 
pendant  ce  temps  il  ourdira  fourdement 
une  trame  pour  diffoudre  l’Affemblée , 
& fera  égorger  les  plus  fermes  foutiens 
de  l’Etat  & de  la  Liberté  ; peut-être  les 
jours  même  de  notre  Roi , de  ce  Monar- 
que fi  jultement  chéri , de  ce  Roi  l’hon- 
nête homme  par  excellence  , ne  feront 
refpeêtés  que  tout  le  temps  que  les  fau- 
teurs du  Defpotifme  jugeront  fa  vie  né- 
ceffaire  à l’exécution  de  leurs  perfides  def- 
feins, 

C’eft  donc , Meffieurs , dans  la  circonf- 
tance  critique  où  l’Etat  fe  trouve  réduit 
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que  vous  devez  , par  votre  énergie  & 
votre  Patriotifme , éveiller  la  Nati<3!rfur 
le  plus  grand  danger  qu’elle  ait  encore 
couru , en  faifant  auprès  de  rAflemblée 
Nationale  une  démarche  qui , bientôt 
répétée  par  toutes  les  villes  animées  d’un 
Patriotifme  éclairé  , donnera  cette  pre- 
mière impulfion  qui  détermine  les  élans 
du  courage , & délivrèra  nos  Repréfen- 
tans  de  l’affervilTement  où  les  tient  l’Arif- 
tocratie  Financière  ',  liguée  avec  tous  les 
ennemis  de  la  Conftitution , afferviffement 
que  vous  voyez  croître  chaque  jour  par 
les  opérations  même  qui  en  réfultent. 
Alors  feulement  l’Aflemblée  fe  relèvera 
avec  éclat  par  votre  appui,  & confolidera 
la  Liberté  & votre  bonheur  par  I4  meil- 
leure Conftitution  qui  ait  jamais  exifté. 

Je  fuis  avec  refpefl: , 

Messieurs,  ' 

Votre  très' humble  & très- 
' ? obéiffant  ferviteur , 

J''.  Laporte. 

Paris,  le  15  Mai  1790^ 


/ 
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P.  S.  Depuié  l’imprefTion  des  premières  feuilles  de 
cette  Lettre  on  a fait  vendre  l’argent  à la  rue  Viviennc 
à un  pour  cent  de  moins,  c’eft-à-dire  que  les  fu- 
turs Aflignats  ne  perdent  , par  l’entremife  des  Billets 
de  Caifle  , que  trois  pour  cent  pour  être  échai>- 
gés  contre  de  l’argent  , & quatre  pour  cent  pour 
l’être  contre  de  l’or  ; cela  peut  cauler  quelque  éton- 
nement à ceux  qui  favent  très-bien  qu’il  eft  de  l’effence 
d’un  Papier-Monnoie , quelle  que  foit  fa  nature  , de  perdre 
jufques  à ce  que  l’on  n’en  veuille  plus  à aucun  prix. 
La  moindre  réflexion  leur  démontrera  que  cette  dimi- 
nution de  perte  n’étant  pas  produite  par  la  nature  de  la 
chofe  , ne  peut  que  nous  en  préparer  de  plus  confidéra- 
bles  : en  effet , il  eft  bien  dans  l’intérêt  de  la  Ligue  Mi- 
niftérielle  de  faire  par  toutes  les  manœuvres  poflibles  ^ 
circuler  ce  Papier  pour  atteindre  plus  promptement  ÔC 
plus  fûremçnt  fon  but  ; il  eft  même  naturel  de  pen- 
fer  qu’elle  peut  avoir  fait  quelques  facrifices  dans  ce  def- 
fein.  Nous  mettrons  au  rang  de  ces  manœuvres  la  Caifle 
patriotique  établie  à Bordeaux  pour  retirer  les  Aflignats  de 
deux  & de  trois  cens  livres  , après  que  les  Agioteurs  & les 
Papiers  publics  de  la  capitale  en  ont  eu  donné  l’idée  , en 
annonçant  la  chofe  faite  avant  qu’on  y eût  penfé  , ce  qui 
démontre  que  le  projet  de  fon  établiffement  eft  de  la  bonne 
fabrique.  L’attention  qu’on  a de  faire  écrire  à la  Société  des 
Amis  de  la  Conjlitution  de  Paris , le  prompt  fuccès  de  la  cir- 
culation du  Papier  de  Caifle  repréfentatif  des  Aflignats 
dans  les  Provinces  , de  lui  cacher  qu’il  a fallu  des  fen- 
tences  des  Confuls  pour  obliger  quelques  perfonnes  à 
les  recevoir , de  lui  témoigner  au  contraire  le  plus  grand 
defir  d’une  nouvelle  création  de  quelque  centaine  de 
millions  d’Aflignats  forcés , n eft  que  la  fuite  des  projets 
de  ceux  qui  vouloient , lorfqu’on  décréta  les  quatre  cens 
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millions  , qu’on  en  décrétât  douze  cens.  L’aveugle  Patrîo- 
tifme  des  Soufcripteurs  des  Caiffes  Patriotiques  fera  ce 
qu’étoit  l’Efprlt  religieux  de  ceux  qui  s’embarquèrent 
pour  la  Terre-Sainte  lors  des  Croirades,&  le  Patriotifme 
tant  vanté  des  inftigateurs  de  ces  établiffemens , de 
ceux  qui  demanderont  une  nouvelle  création  de  Papier- 
Monnoie , ce  qu’étoit  la  religion  de  ceux  qui  prêchoient 
les  Croifades  & attendoient  en  paix  fur  leurs  foyers  le 
moment  d’envahir  le  bien  des  Croifés.  Le  ^ comble  de 
l’infortune  feroit  qu’en  même  temps  nous  nous  oubliaf- 
fions  nous  - mêmes , au  point  de  nous  occuper  des  que- 
relles de  nos  voifms  & des  Colonies , & de  vouloir 
maintenir  les  liens  fédératifs  formés  par  les  Minières  de 
toutes  les  Cours  de  l’Europe  , pour  s’affervir  les  peuple» 
fous  le  nom  de  leurs  Souverains  • 


